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			Comprendre la Polynésie

		

		
			LA POLYNÉSIE AUJOURD’HUI

			Tahiti, un paradis ? Pour les touristes, sans aucun doute. Pour les Polynésiens, c’est aujourd’hui nettement moins sûr…

			HISTOIRE

			Venus voici plus d’un millénaire, les anciens Polynésiens ont été les premiers à peupler ces îles. Puis sont arrivés les Européens. Le destin de la Polynésie s’est noué dans cette confrontation.

			CULTURE ET SOCIÉTÉ

			Cette société multiculturelle a beau être ouverte à tous les vents de la modernité, ses habitants restent fortement attachés aux traditions insulaires. 

			ARTISANAT

			L’artisanat polynésien est l’un des plus variés et des plus créatifs du Pacifique.

			POE RAVA – LA PERLE DE TAHITI

			Coup de projecteur sur le trésor des lagons polynésiens. 

			CIVILISATION POLYNÉSIENNE

			Malmenée par la présence coloniale, la culture ancestrale polynésienne sort aujourd’hui de l’ombre.

			SITES ARCHÉOLOGIQUES

			Mis au jour au cours de fouilles, ces vestiges pré-européens éclairent les rites sacrés des anciens Polynésiens.

			LE TATOUAGE

			Cette pratique ancestrale, devenue très en vogue, est l’un des principaux symboles de l’identité polynésienne.

			ORI TAHITI – LA DANSE TAHITIENNE

			Alternance de séquences toniques et langoureuses, la danse tahitienne obéit à une chorégraphie qui s’appuie sur des récits légendaires.

			ENVIRONNEMENT

			Les 5 archipels et 118 îles de la Polynésie française couvrent un territoire vaste comme l’Europe. Un milieu idyllique mais fragile.

		




		
			
				 

			

			La Polynésie aujourd’hui

		

		
			Isolée au milieu du Pacifique, la Polynésie française donne l’impression d’être une bulle à l’écart du monde. On se sent autant à l’abri des troubles qu’éloigné des dynamiques qui guident la planète. L’économie, après avoir longtemps fait du sur-place, montre des signes timides de croissance et le tourisme retrouve quelques couleurs. La politique locale tarde à se renouveler mais fait preuve d’une plus grande stabilité qui rassure les investisseurs.

		

		
			À lire

			Le Voyage en Polynésie de Jean-Jo Scemla (Robert Laffont, 1999) – une anthologie des voyageurs occidentaux en Polynésie, de Cook à Segalen.

			Dans les mers du Sud de R.L. Stevenson (Payot, 2003) – l’auteur relate ses bonheurs et ses déconvenues dans plusieurs îles de Polynésie.

			Polynésie, les archipels du rêve (Omnibus, 2004) – une anthologie rassemblant les écrits d’auteurs inspirés par la Polynésie dont Herman Melville, Albert T’Serstevens et Pierre Loti.

			Les Marquises, d’Eve Sivadjian (éd. Autrement, Hors série Monde n°116, 1999) – une monographie de qualité sur cet archipel mystérieux.

			Journal des îles (Fata Morgana, 1989) et Les Immémoriaux (Le Livre de Poche, 2001), de Victor Segalen – deux ouvrages sur le choc de deux cultures au début du siècle.

			À voir

			Les Révoltés du Bounty (1962), de Lewis Milestone, a été tourné à Bora Bora et Moorea. 

			Tabou (1931), de F. W. Murnau, entre séquences documentaires et intrigue hollywoodienne, a participé très tôt à la réputation de Bora Bora.

			À écouter

			Les Marquises (1977), de Jacques Brel – 3 minutes 53 pour saluer l’île du peintre Gauguin.

		

		
			Le tourisme repart timidement

			Aussi incroyable qu’il y paraisse, la destination “Tahiti”, malgré un potentiel exceptionnel, un nom qui fait rêver et des campagnes de communication, n’a jamais vraiment décollé. À partir de 2011, après avoir atteint son point le plus bas depuis 1996, avec moins de 150 000 visiteurs (contre 227 000 en 2001), la fréquentation est légèrement remontée les années suivantes, et le cap symbolique des 200 000 visiteurs est désormais à portée de mains (199 000 touristes en 2017). L’arrivée – enfin ! – de deux nouvelles compagnies en 2018 (la française French Bee et l’américaine United Airlines) a permis de favoriser l’accès à la destination à des tarifs relativement abordables (on peut trouver des billets à partir de 1 100 € à certaines époques, alors qu’il était quasiment impossible de trouver un billet aller-retour à moins de 1 900 € précédemment), ce qui dope la demande. Avec cette politique tarifaire moins restrictive, les Français, principal marché émetteur (avec les Américains), semblent se laisser à nouveau tenter par les charmes intemporels de la Polynésie. Les paquebots de croisière constituent également une manne importante et régulière. En parallèle, l’image de la Polynésie évolue. Longtemps considérée comme un rêve inaccessible réservé aux couples en lune de miel, aux retraités fortunés ou à quelques marchés de niche (surfeurs, plongeurs), la destination a diversifié son positionnement et séduit désormais un panel bien plus large de visiteurs, des étudiants aux tour-du-mondistes en passant par les familles, les jeunes actifs et les amateurs de découvertes culturelles. Et de plus en plus de voyageurs font “l’effort” de sortir de la trilogie Tahiti-Moorea-Bora Bora et se laissent tenter par d’autres îles moins connues, dans l’archipel des Australes, les Tuamotu ou aux Marquises. Reste qu’on est encore loin de l’objectif de 300 000 touristes, qui a longtemps servi de boussole aux autorités touristiques locales. Par ailleurs, l’hôtellerie peine à se renouveler par rapport à la concurrence internationale, même si l’hébergement collaboratif a donné un coup de fouet au marché local à partir de 2018.

			
				
					 

				

			

			Une classe politique qui tarde à se renouveler

			La Polynésie a connu une longue période d’instabilité politique, faute de majorité claire à l’Assemblée. Depuis qu’Édouard Fritch a endossé la fonction de president de la Polynésie française en 2014, le territoire a retrouvé une certaine stabilité, d’autant plus assurée qu’aux élections territoriales en 2018, sa majorité est sortie victorieuse ; il a été facilement reconduit à son poste. Les scandales de corruption qui ont régulièrement émaillé l’histoire politique locale n’ont pas conduit à un  “dégagisme” à la française ; la scène politique reste dominée par les mêmes “têtes d’affiche” depuis de longues années. Résultat : aujourd’hui, les Polynésiens sont désabusés. À qui faire confiance pour gérer la collectivité si, quelle que soit leur étiquette politique, les dirigeants ne voient le pouvoir que comme un système de prébendes ? La population polynésienne, lassée par ce climat d’instabilité, cette impression de faire du sur-place et les dérives politico-affairistes qui continuent à défrayer la chronique, aspire à un renouvellement de sa classe politique qui permettrait de clarifier la situation et de mieux orienter l’économie, mais la nouvelle génération de dirigeants politiques dont la Polynésie aurait besoin n’a pas encore émergé.

			Le traumatisme durable des essais nucléaires

			On pensait, un peu simplement, que la page des essais nucléaires français en Polynésie était tournée. Il n’en est rien. Vingt-cinq ans après les derniers tirs, la question des retombées sanitaires a refait surface. C’est aujourd’hui l’un des points durs des négociations entre la Polynésie et la métropole. La reconnaissance par la France du fait nucléaire et de ses conséquences sur la santé de nombreux Polynésiens est une priorité. Sous la pression du monde associatif et politique, des avancées ont été enregistrées ; la loi Morin, votée en 2010, reconnaît de façon officielle les dommages sanitaires causés par les expérimentations nucléaires. Ce n’est pas assez aux yeux des Polynésiens, qui accusent la France de faire traîner les dossiers. François Hollande, en 2017, lors d’une visite, a lâché du lest et signé des accords. À titre de réparation et de dédommagement, le gouvernement d’Édouard Fritch entend obtenir de la France la “sanctuarisation” de la dotation globale d’autonomie.

			Quelles perspectives ?

			Les soubresauts de la politique locale ne doivent pas masquer les problèmes de fond, à commencer par la dépendance économique de la Polynésie à l’égard de la France et la crise qui affecte les secteurs de l’économie polynésienne. Malgré les envolées lyriques sur les vertus d’une éventuelle indépendance lancées par le leader indépendantiste Oscar Temaru, qui n’a pas hésité à demander l’inscription de la Polynésie française sur la liste des territoires non autonomes à décoloniser de l’ONU, un affranchissement total de la métropole semble irréaliste. À la différence de la Nouvelle-Calédonie, dont l’économie est dynamisée par l’exploitation du nickel, la Polynésie n’a guère de moteurs économiques pour avancer sans l’aide de la métropole. L’aquaculture, la pêche industrielle (dont l’éventuel essor est contesté par les défenseurs de l’environnement) et le tourisme ne permettent pas d’assurer une assise économique forte. Les Polynésiens ont pris conscience que les années fastes sont derrière eux. Le temps de la bombe (et l’abondance qui lui était associée) est bel et bien révolu. Qui plus est, avec l’arrivée d’une nouvelle génération d’hommes et de femmes politiques au pouvoir en France, la donne a changé. Paris n’est plus encline aux mêmes largesses. Certes, le PIB par habitant, comparable à celui de l’Australie, est l’un des plus élevés du Pacifique Sud, mais ce niveau de vie reste artificiel, car étroitement lié aux transferts financiers de l’État. Beaucoup de Polynésiens, y compris ceux qui sont favorables à l’indépendance, s’offusquent d’un éventuel “désengagement” de la France. Le système de défiscalisation, qui a soutenu (artificiellement) plusieurs secteurs de l’économie locale, a certes été renouvelé, mais pour combien de temps encore ? Pour l’heure, la métropole et la Polynésie s’observent, se jaugent, se testent, en fonction des variations dans les rapports entre les gouvernants de l’une et de l’autre. Pour l’heure, Emmanuel Macron semble partisan d’un statu quo. Le concours financier de l’État dans les domaines clés de l’économie n’est pas menacé. “Qu’en sera-t-il dans dix ans ?”, se demandent les jeunes générations. Les crises financières mondiales, tout comme la crise de la dette et son impact sur les budgets des États, ne permettent guère de se projeter. Tahiti, un paradis ? Pour les touristes, sans aucun doute. Pour les Polynésiens, c’est un peu moins sûr…

			
				
					 

				

			

		


		
			POPULATION : 284 000 HABITANTS

			SUPERFICIE : 2,5 MILLIONS DE KM2 (ÉGALE À LA TAILLE DE L’EUROPE)

			NOMBRE DE MÉDECINS PAR HABITANTS : 1/240 (1/36 AUX FIDJI, 1/342 EN FRANCE)

			NOMBRE DE TOURISTES EN 2017 : 199 000

			POINT CULMINANT : MONT OROHENA (2 241 M), À TAHITI

			DISTANCE DEPUIS PARIS : 15 700 KM

			NOMBRE D’ÎLES : 118

			NOMBRE D’ESPÈCES DE REQUINS : AU MOINS 9

			NOMBRE DE MARQUES DE BIÈRE LOCALE : 2
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			QUELQUES PRIX

			UN LITRE D’ESSENCE : 1,45 €

			UNE EXCURSION EN BATEAU À LA JOURNÉE : 90 €

			UNE JOURNÉE DE LOCATION DE VOITURE : 80 €

			UN ALLER-RETOUR EN AVION PAPEETE-MARQUISES : 600 €

			UNE PLONGÉE SOUS-MARINE : 75 €

			UNE BIÈRE HINANO : 3 €

			UNE NUITÉE DANS UNE PENSION DE FAMILLE EN DEMI-PENSION : 75-140 €

		







Histoire



 








Les îles de la Polynésie sont parmi les dernières régions du monde à avoir été peuplées par l’homme et à avoir été “découvertes” par les Européens. Le peu de vestiges matériels et l’absence d’écriture ont longtemps constitué un obstacle à la connaissance de la riche histoire de la Polynésie.




Les migrations polynésiennes

L’origine géographique des Polynésiens reste encore, en partie, une énigme sur laquelle se penchent archéologues, linguistes et anthropologues depuis de longues années.



Revivez la folle épopée des six marins qui entreprirent de traverser le Pacifique d’est en ouest en 1947 en lisant L’Expédition du Kon Tiki (Phébus, coll. Libretto, 2010), de Thor Heyerdahl.





Thor Heyerdahl, anthropologue et explorateur norvégien, défendit la théorie d’une origine sud-américaine, qu’il illustra en 1947 lors de la mémorable expédition du Kon Tiki entre le Chili et la Polynésie. Désormais, les spécialistes estiment que les peuples polynésiens sont originaires du Sud-Est asiatique, qu’ils quittèrent à bord de grandes pirogues voici 3 000 à 4 000 ans. Les premières vagues de migration gagnèrent les îles disséminées au large de la côte septentrionale de la Nouvelle-Guinée, avant de s’étendre jusqu’aux îles Fidji et Tonga vers 1500 av. J.-C., puis s’arrêtèrent aux Samoa vers 1000 avant notre ère. Ces groupes composent le peuple aujourd’hui appelé mélanésien.

Un millénaire environ s’écoula avant la seconde grande vague de migration vers l’est, qui s’étendit à peu près du début de l’ère chrétienne à l’an 600, dépassant les îles de la Société et les Tuamotu pour atteindre les îles reculées des Marquises. Une nouvelle pause fut observée avant le mouvement migratoire suivant, qui se déroula vers l’an 850 dans toutes les directions : les îles Hawaii au nord, l’île de Pâques au sud-est et les îles de la Société au sud-ouest. Un dernier flux amena le peuple polynésien jusqu’aux îles Cook en passant par Rarotonga et la Nouvelle-Zélande, vers l’an 1000. De fait, les populations de Polynésie française partagent avec les Hawaïens et les Maoris de Nouvelle-Zélande des ancêtres communs originaires des Marquises.

Pourquoi ces populations ont-elles émigré ? Les thèses les plus couramment avancées font état de guerres qui auraient forcé les vaincus à partir, ou d’une pression démographique trop forte sur des terres aux ressources alimentaires limitées.



AU CŒUR DES MIGRATIONS : LA PIROGUE POLYNÉSIENNE

Deux facteurs essentiels ont permis la réussite des grandes migrations polynésiennes : l’art de la navigation et les embarcations. On suppose que les anciens Polynésiens avaient une connaissance empirique très fine de la course des astres et des positions des constellations, de la direction des vents, de la houle et des courants.

On ne dispose d’aucun vestige des embarcations ayant servi à accomplir ces fascinants voyages. Il faut se contenter des descriptions faites par les Européens des pirogues (vaa) en usage lors de leur arrivée. À l’époque de Cook, deux types d’embarcations étaient utilisés : les pirogues doubles et les pirogues monocoques à balancier. Dans les deux cas, le mode de propulsion était la voile ou la pagaie, ce qui fait au total quatre types de pirogue possibles. Tous les matériaux employés étaient d’origine végétale.

Chaque type de pirogue avait une fonction précise. Ancêtre des catamarans, la pirogue double à voile, la plus imposante, pouvait embarquer plusieurs dizaines de personnes. C’est vraisemblablement ce modèle qui a permis les grandes migrations. À son bord, les Polynésiens embarquaient des plantes, des graines et des animaux (cochons, chiens) destinés à la colonisation de leur nouvelle terre.

De nos jours, la pirogue conserve une valeur hautement symbolique. Ainsi, elle figure au centre du drapeau polynésien, avec cinq personnages à son bord, un pour chaque archipel. Grand événement sportif de l’année en Polynésie, la course de pirogues Hawaiki Nui Va’a, entre Huahine et Bora Bora, début novembre, rassemble plusieurs centaines de participants.







 





Les explorations européennes

Pendant longtemps, l’océan Pacifique est resté un monde en marge, hors du champ de connaissance des Européens. Les premières approches du Pacifique Sud eurent lieu au début du XVIe siècle, mais n’eurent aucune suite. Ce fut véritablement au XVIIIe siècle, fécond en grands voyages, que l’histoire de la Polynésie bascula. La découverte de la Polynésie fut l’œuvre de plusieurs circumnavigateurs espagnols, hollandais, anglais, français et russes.

Les pionniers du Pacifique

En 1520, l’explorateur portugais Ferdinand Magellan se lança dans la traversée de ce vaste océan. La seule île de Polynésie qu’il aperçut fut Puka Puka, située à l’extrémité nord-est des Tuamotu.

En 1567, l’Espagnol Álvaro de Mendaña de Neira appareilla d’Acapulco à la recherche d’une Grande Terre australe qui constituera le Graal des explorations européennes durant les deux siècles suivants. Après avoir découvert les îles Salomon, il aperçut en 1595 les îles Marquises, l’archipel situé à l’extrémité nord-est de la Polynésie, qu’il baptisa Las Marquesas de Mendoza, d’après le nom de l’épouse de son mécène, le vice-roi du Pérou. Pedro Fernandes de Queirós, son premier pilote, organisa en 1606 sa propre expédition, à l’occasion de laquelle il découvrit plusieurs îles des Tuamotu, avant de rallier les îles Cook et d’autres archipels du Pacifique. Ce voyage marqua la fin des grandes explorations espagnoles dans le Pacifique.



 







Le triangle polynésien, délimité par Hawaii au nord, l’île de Pâques à l’est et la Nouvelle-Zélande à l’ouest, rassemble des groupes humains ayant la même origine, et parlant une langue apparentée, le maohi.





Les Hollandais, déjà fortement implantés dans les Indes hollandaises (l’actuelle Indonésie), reprirent le flambeau en 1615-1616 avec Jacques Le Maire, qui traversa les Tuamotu en se dirigeant vers l’ouest. 

Le premier Européen à voir les îles de la Société est le Hollandais Jacob Roggeveen, en 1722. Cette année-là, ce navigateur découvrit l’île de Pâques le jour de Pâques, puis prolongea sa route vers l’ouest, traversant les Tuamotu (via Makatea) pour gagner les îles de la Société où il salua Maupiti, l’île haute située le plus à l’ouest de l’archipel. 

Après les Hollandais, les Anglais. En 1765, l’amiral John Byron découvrit les dernières îles des Tuamotu encore inconnues. En 1767 lui succéda l’expédition de Philip Carteret, qui commandait le Swallow, et de Samuel Wallis, à la tête du Dolphin. En contournant le cap Horn, les deux navires se perdirent de vue, chacun poursuivant de son côté l’expédition à la recherche du mythique continent austral. Carteret découvrit l’île de Pitcairn, puis les îles Salomon, que personne n’avait visitées depuis Mendaña. C’est à Samuel Wallis que revint l’honneur d’être le premier Européen à visiter Tahiti.

Wallis



Histoire du Pacifique : des origines à nos jours (Perrin, 2008), de Dominique Barde, est un ouvrage exhaustif, idéal pour approfondir le sujet.





Le Dolphin mouilla dans la baie de Matavai (Tahiti) vers la fin du mois de juin 1767, mais un quart de l’équipage souffrait du scorbut et Wallis, en mauvaise santé, ne put quitter le navire durant la plus grande partie de son séjour. L’arrivée de ces Européens suscita d’abord la fascination des insulaires, puis la curiosité cédant place à la peur, ceux-ci attaquèrent bientôt le Dolphin. De violentes représailles s’ensuivirent.

Paradoxalement, la démonstration de force des Anglais ne retourna pas les Tahitiens contre les explorateurs. Au contraire, les deux parties, trouvant un terrain d’entente sur la base de leur intérêt mutuel, mirent en place un commerce amical. L’équipage manquait de produits frais et les Tahitiens, qui ne connaissaient pas le métal, furent ravis de recevoir en échange des couteaux, des hachettes et des clous. L’équipage du Dolphin contribua alors à l’émergence du cliché qui allait désormais être durablement associé à Tahiti, celui d’un paradis sexuel, quand les marins découvrirent qu’un simple clou pouvait servir de monnaie d’échange pour obtenir les faveurs des Polynésiennes (voir l’encadré voir ici).



 





Wallis ne séjourna que quelques semaines dans la baie de Matavai et sa brève visite allait être vite oubliée après l’arrivée sur la scène tahitienne de deux personnalités plus célèbres.



Chronologie des événements politiques, sociaux et culturels de Tahiti et des archipels de la Polynésie française (Au vent des îles, 2002), de Louise Peltzer, fournit plus de 1 500 repères pour mieux suivre l’histoire des Polynésiens.





Bougainville

Louis Antoine de Bougainville, le premier grand explorateur français dans le Pacifique, arriva à Tahiti en avril 1768, moins d’un an après Wallis. Ses deux navires, La Boudeuse et L’Étoile, furent ancrés devant la côte est de Tahiti, à Hitiaa. À cette époque, comme Wallis effectuait encore son voyage de retour vers l’Angleterre, Bougainville ignorait toujours qu’il n’était pas le premier Européen à découvrir cette île. Son séjour fut bref (9 jours), mais c’est lui qui inspira la vision que développa Rousseau d’un nouveau paradis terrestre, en forgeant l’expression du “bon sauvage”, chère aux philosophes français du XVIIIe siècle.

Ignorant que le drapeau anglais avait déjà été déployé sur l’île, Bougainville revendiqua Tahiti au nom de la France et baptisa l’île la Nouvelle-Cythère. Comme Wallis, il fut à son tour éclipsé par l’arrivée d’un autre explorateur, James Cook.

Cook

James Cook effectua trois grandes expéditions scientifiques dans le Pacifique Sud entre 1769 et 1779. L’une de ses missions, patronnée par la Royal Society de Londres, consistait à observer le passage de Vénus devant le Soleil, à partir de Tahiti. La deuxième mission avait pour but la découverte de la fameuse Terre australe. 

Cook, navigateur et cartographe hors pair, était entouré de spécialistes de haut niveau, dont le botaniste Joseph Banks et plusieurs naturalistes. Grâce à ses expéditions, les merveilles exotiques du Pacifique Sud purent être portées à la connaissance du public européen. 

À bord de l’Endeavour, Cook arriva en avril 1769 à Tahiti, où il séjourna trois mois dans la baie de Matavai avant de faire voile vers la Nouvelle-Zélande et l’Australie. Cook retourna à Tahiti à l’occasion d’une deuxième expédition en 1772-1775, puis lors d’une troisième en 1776-1780. Il périt au cours d’un affrontement avec des Hawaïens au début de l’année 1779. Contrairement à Bougainville, lyrique, qui s’était contenté de rapporter de Tahiti l’image d’un paradis, Cook et son entourage de scientifiques et d’artistes, plus pragmatiques, ont légué un immense travail ethnographique et scientifique sur Tahiti : outre l’étude de la flore et de la faune, ils rapportèrent des descriptions de la société traditionnelle et des coutumes polynésiennes, ainsi que de précieuses illustrations. 



 







VAHINÉS ET CANNIBALES, DU PARADIS À L’ENFER

Au XVIIIe siècle, les Européens découvrirent avec émerveillement les îles du Pacifique à travers les récits de Louis Antoine de Bougainville. Il témoignait d’îles magnifiques, d’un climat d’une grande douceur, d’une nature exubérante, et de superbes vahinés dont la beauté, la nudité et la sexualité, libre au regard des mœurs occidentales de l’époque, contribuèrent largement à la création du mythe d’un paradis terrestre. L’explorateur anglais James Cook renforça ce mythe en décrivant la Nouvelle-Cythère (Tahiti) comme “une île où les jeunes femmes se livraient à des danses très impudiques… accompagnées de chants indécents”. Les préjugés alimentés par la morale judéo-chrétienne avaient frappé…

Cette image de bon sauvage s’inversa ensuite. L’acceptation d’un commerce sexuel en échange de clous (convoités pour la confection des hameçons), offerts par les marins en visite, se transforma vite en une forme de prostitution qui contribua au déclin rapide de la culture polynésienne. L’assassinat de Cook à Hawaii, en 1779, par les insulaires révéla un visage plus sombre des îles du Pacifique. La mort du navigateur français Marion Dufresne, en 1772, mangé par des Maoris de Nouvelle-Zélande, et la disparition mystérieuse en mer de La Pérouse, en 1788, renforcèrent cette image.

Des gravures d’indigènes sauvages et anthropophages, couverts de tatouages, ébranlèrent le mythe du “bon sauvage” rapporté par Bougainville et Cook. Tout au long du XIXe siècle, les missionnaires et les colons entretiendront ces images de créatures sataniques pour justifier leurs interventions et les massacres qui en résultèrent. Les hommes étaient représentés comme de dangereux cannibales et les vahinés comme des tentatrices aux mœurs dissolues. Le mythe de l’enfer supplanta celui du paradis. En 1851 et 1931, les expositions universelles et coloniales de Londres et de Paris allèrent dans ce sens, en exhibant des “indigènes”. Plus tard, le cinéma, la photographie, la publicité et la télévision reproduisirent à l’infini ce double mythe du paradis et de l’enfer.

Aujourd’hui, la vision du paradis l’a emporté, du moins sur le plan du marketing touristique : îles magnifiques, douceur de vivre, hôtels luxueux sur des lagons turquoise, soleil et ciel bleu sont largement vantés dans les brochures et dans la presse.





Boenechea

Les Espagnols, implantés en Amérique du Sud, considéraient le Pacifique comme leur arrière-cour et n’étaient guère ravis d’apprendre que d’autres navigateurs européens s’étaient rendus à Tahiti. Aussi, en 1772, le navire commandé par don Domingo de Boenechea, dépêché du Pérou, mouilla dans le lagon au large de Tautira, à Tahiti Iti (presqu’île), et, pour la troisième fois, revendiqua l’île au nom d’une nation européenne. Au cours d’un second voyage, en 1774, Boenechea fonda le premier établissement européen permanent sur l’île, composé de deux missionnaires et de deux soldats, mais il se conclut par un échec et les Espagnols renoncèrent à Tahiti. Après la dernière visite de Cook en 1779, une pause d’une dizaine d’années fut observée, laquelle marqua la transition entre la période précoloniale et les débuts de la colonisation.



 





L’émergence d’une dynastie : les Pomaré

Les contacts avec les explorateurs européens, pourtant relativement brefs, vont se traduire par une réorganisation complète des structures du pouvoir en place.



Dans Rescapés du Bounty : journal de bord (Découvrance, 2007), William Bligh, commandant du Bounty, raconte son incroyable périple en chaloupe, sans carte ni boussole, jusqu’aux terres du Timor.





Avant l’arrivée des Européens, le pouvoir était exercé en Polynésie sur une base essentiellement locale : les chefferies, très hiérarchisées, organisées autour d’un marae (voir Sites archéologiques, voir ici). À la différence des sociétés européennes, aucun pouvoir central ne détenait une autorité ou une légitimité. Ainsi, Tahiti était divisée en de nombreuses chefferies qui, lorsqu’elles se lassaient de se battre les unes contre les autres, s’attaquaient à Moorea. De même, les chefs belliqueux de Bora Bora effectuaient de fréquentes et sanglantes incursions sur l’île voisine de Raiatea, en raison du manque de terres arables dont souffrait leur île. Mais aucun souverain n’était assez puissant pour étendre très loin sa suprématie. L’introduction des armes européennes bouleversa cet état de fait.

Les Tahitiens comprirent vite l’importance de l’armement européen. Ils pressèrent les Occidentaux de prendre parti dans les conflits insulaires. Cook et les autres explorateurs s’opposèrent énergiquement à de telles propositions, mais pas les mutinés du Bounty. Ceux-ci proposèrent leurs services de mercenaires au plus offrant, c’est-à-dire aux Pomaré.



Charles Nordhoff retrace dans Pitcairn (Phébus, coll. Libretto, 2002), l’histoire d’une poignée de révoltés, emmenés par Fletcher Christian, qui se réfugièrent sur l’îlot de Pitcairn pour échapper à la justice britannique. Troisième volet d’une trilogie romanesque sur la révolte du Bounty.





Le roi Pomaré Ier, premier représentant de la dynastie, s’appelait auparavant Tu. Il était le neveu d’Obarea, une ambitieuse cheffesse, ayant noué des liens d’amitié avec Wallis, puis Cook et surtout Banks. Tous l’avaient prise pour la “reine” de Tahiti. Avant l’arrivée du Bounty, les Pomaré n’étaient qu’un clan parmi d’autres luttant pour le pouvoir à Tahiti. Grâce aux armes fournies par les mutinés, ils réussirent à étendre progressivement leur souveraineté à l’ensemble de Tahiti. Pomaré Ier dominait déjà la majeure partie de Tahiti l’année de sa mort en 1803, avant que son fils Pomaré II ne le remplace sur le trône.

Le temps des missionnaires, des baleiniers et des négociants 

L’isolement de la Polynésie va progressivement se rompre sous l’effet conjugué de l’arrivée de missionnaires et de commerçants, qui convoitaient Tahiti pour des raisons différentes. Dans les deux cas, les répercussions furent désastreuses : la société polynésienne faillit se désintégrer à la suite de ce choc de deux civilisations.



 







LES MUTINÉS DU BOUNTY

Les menées européennes dans l’histoire de Tahiti comportent quelques épisodes pittoresques. Aucun n’a fait autant de bruit que la légendaire mutinerie du Bounty, la plus célèbre de toute l’histoire maritime. 

Il est presque impossible de distinguer le mythe de la réalité. Le point de départ est simple : pour nourrir les esclaves africains travaillant dans les plantations des Caraïbes, on s’avisa de l’utilité du fruit de l’arbre à pain de Polynésie, un excellent substitut au pain, au riz, aux bananes ou à tout autre féculent. Sir Joseph Banks, le botaniste de la première expédition de Cook, devenu l’homme de sciences le plus écouté d’Angleterre, estima que l’arbre à pain représentait la plante idéale. On confia alors au capitaine William Bligh, qui s’était déjà rendu à Tahiti sous les ordres de Cook, la mission de rapporter des arbres à pain tahitiens pour les introduire dans les Caraïbes. 

Son expédition débuta en 1787. Il lui fut impossible de doubler le cap Horn en raison du mauvais temps et il rebroussa chemin pour rallier Tahiti par la route orientale. Le Bounty arriva à Tahiti après dix mois d’un pénible voyage, à une époque où les pousses d’arbres à pain ne pouvaient pas être immédiatement transplantées, et dut séjourner dans l’île pendant six mois. Les arbres à pain étant finalement chargés à bord, le Bounty appareilla pour les Caraïbes, vers l’ouest. Trois semaines plus tard, le 28 avril 1789, au large des îles Tonga, l’équipage se mutina et s’empara du navire sous la direction du second, Fletcher Christian.

Bligh fut jeté dans la chaloupe du Bounty avec dix-huit membres de l’équipage restés fidèles. Il réussit à la conduire à travers le Pacifique jusqu’à Timor, possession hollandaise, après une traversée de 48 jours et un itinéraire de 5 823 km.

Au début de l’année 1790, Bligh, de retour en Angleterre, fut rapidement lavé de tout soupçon de négligence et un navire fut dépêché à Tahiti pour y exercer les représailles de la marine britannique. Christian et les autres mutinés n’avaient pas attendu que le bras de la justice les rejoigne. Le Bounty était revenu à Tahiti avant de partir à la recherche d’une cache plus sûre. Il tenta à deux reprises de s’installer à Tubuai, dans les îles Australes. Après l’échec de la seconde tentative à Tubuai, Christian revint brièvement à Tahiti, où les mutinés se scindèrent en deux groupes. Les plus nombreux décidèrent de rester dans l’île, tandis que les autres appareillèrent avec Christian fin septembre pour une destination inconnue. 

Ceux qui étaient restés à Tahiti jouèrent un rôle dans les conflits opposant différentes chefferies grâce à la puissance que leur conféraient leurs armes à feu. Ils finirent par être capturés par la marine britannique en 1791, avant d’être jugés et condamnés. Quant au groupe de Christian, c’est-à-dire 8 ou 9 marins britanniques accompagnés de 6 Tahitiens et de 12 Tahitiennes, il navigua jusqu’à l’île inhabitée de Pitcairn (entre la Polynésie et l’île de Pâques) où il trouva refuge. De nombreuses années plus tard, on rapporta qu’une petite colonie anglo-tahitienne y résidait, dont la moitié des habitants portaient le nom de Christian. Pitcairn est d’ailleurs l’une des dernières parcelles du vaste Empire britannique. 

Bligh revint à Tahiti en 1792 à bord d’un autre navire, chargea dans ses cales des pousses d’arbres à pain et les transporta en un temps record jusqu’aux Caraïbes. 







Règnes de la dynastie Pomaré

Roi Pomaré Ier : régna jusqu’en 1803

Roi Pomaré II : 1803-1821

Roi Pomaré III : 1821-1827

Reine Pomaré IV : 1827-1877

Roi Pomaré V : 1877-1891







 





Alors que les descriptions de Tahiti et de ses habitants alimentaient maintes spéculations intellectuelles en Europe quant à la notion de “bon sauvage”, le clergé décida rapidement de faire quelque chose pour ces sauvages, qu’ils fussent bons ou non. C’est la London Missionary Society (LMS), dont la vocation était de sauver du paganisme les populations nouvellement découvertes, qui prit l’initiative. Pour remplir cet objectif, trente pasteurs montèrent à bord du Duff pour aller évangéliser le Pacifique. Au mois de mars 1797, vingt-cinq d’entre eux débarquèrent à la pointe Vénus et se mirent prestement au travail, la réussite de leur entreprise se mesurant au nombre de temples protestants qui ponctuent aujourd’hui l’ensemble des îles de la Société, des Tuamotu et des Australes.

Les missionnaires étaient certainement animés des meilleures intentions, mais les conséquences de leur présence furent souvent désastreuses sur la culture locale. Ils firent interdire les danses et les chants, jugés impudiques, ainsi que les relations sexuelles hors mariage, décrétèrent le port de vêtements couvrant tout le corps (d’où l’existence des “robes missionnaires”, toujours en usage). Ils firent également proscrire les tatouages et les parures de fleurs portées dans les cheveux et imposèrent le respect du silence le dimanche.

Des visiteurs d’un autre genre, les baleiniers, bouleversèrent également, à leur façon, la société polynésienne. Ils commencèrent à fréquenter les eaux polynésiennes dans les années 1790, avant même l’arrivée des premiers missionnaires. Provenant d’Angleterre, puis plus tard, de la côte Est des États-Unis depuis peu indépendants, ces marins peu scrupuleux chassaient la baleine dans l’hémisphère Sud durant les mois d’été, puis faisaient relâche l’hiver dans des îles comme Tahiti. 



Le choc de civilisation entre les Occidentaux et les Polynésiens fut très brutal, au détriment des seconds. Ainsi, la population des Marquises chuta de 80 000 à 2 000 habitants en moins d’un siècle.





À terre, après les rudes conditions de vie à bord, les équipages se livraient à toutes les turpitudes. Ils introduisirent l’alcool et des maladies. Des négociants originaires des colonies pénitentiaires d’Australie se manifestèrent également, échangeant des armes contre des denrées alimentaires, encourageant la prostitution et créant des distilleries. Totalement désorientés, sans repères et souffrant de maladies contre lesquelles ils n’étaient pas naturellement immunisés, les Tahitiens virent leur population décroître très rapidement, et faillirent purement et simplement disparaître. 

Le règne des Pomaré 

L’ascension des Pomaré date de 1815. Pour étendre son influence, le roi Pomaré II, fin stratège, s’était converti au christianisme, davantage par pragmatisme que par conviction. Il s’appuya sur les missionnaires protestants anglais, dont l’emprise sur la société était grandissante – ils interféraient aussi bien dans les affaires publiques qu’économiques du royaume. Il consolida définitivement son pouvoir sur les îles Sous-le-Vent en 1815, lors de la bataille de Fei Pi, au cours de laquelle il soumit les chefs traditionnels, hostiles à toute alliance avec les chrétiens. Poussé par les missionnaires, Pomaré II alla plus loin encore en faisant accepter en 1819, par les grands chefs et le peuple, un code de lois qui restera dans l’histoire comme le “code Pomaré”, qui mit officiellement hors la loi des pans entiers de la culture polynésienne. Inspiré de règles propres au christianisme, il marqua une véritable rupture avec la civilisation polynésienne et ses valeurs traditionnelles. Les principales dispositions du code, calquées sur la morale puritaine des missionnaires protestants, portaient notamment sur le vol, l’adultère, le mariage, le tatouage, la désertion et les pratiques sexuelles, et interdisaient les chants, les tatouages et les danses, jugés inconvenants. Il fut progressivement remplacé par l’application des lois françaises à partir des années 1860. 



 







La Reine Pomaré : Tahiti et l’Occident 1812-1877 (L’Harmattan, 2003), de Bertrand de La Roncière, retrace, à travers le portrait de cette éminente souveraine, une période essentielle de l’histoire de Tahiti.





Pomaré II mourut en 1821, probablement d’un excès de boisson. Son fils Pomaré III lui succéda. Il décéda à peine six ans plus tard, en 1827, et fut remplacé sur le trône par la jeune reine Pomaré IV.

Son règne dura 50 ans, au cours desquels elle étendit sa souveraineté à d’autres îles des Australes et conclut des alliances stratégiques avec plusieurs îles de la Société. Elle vécut suffisamment longtemps pour voir son territoire tomber aux mains des Français. 

Luttes d’influences entre protestants et catholiques et enjeux coloniaux

À cette époque, les grandes puissances coloniales européennes étaient toujours à la recherche de nouvelles colonies pour étendre leur influence, et se livraient à une véritable course poursuite. Le Pacifique Sud faisait l’objet de la convoitise des Français et des Anglais. Tahiti représentait encore un territoire vierge, susceptible d’intéresser les deux nations. À leur manière, les missionnaires incarnaient la puissance coloniale : les protestants anglais régissaient les îles de la Société, les Australes et les Tuamotu, tandis que les missionnaires catholiques français, qui s’étaient implantés aux Gambier en 1834 et aux Marquises en 1838, exerçaient leur pouvoir dans ces deux archipels. La rivalité entre ces deux courants religieux pour le contrôle, non seulement spirituel, mais aussi politique de la Polynésie était manifeste. 

En 1836, les pères français Honoré Laval et François Caret quittèrent les Gambier pour débarquer discrètement non loin de Tautira, à l’extrémité orientale de Tahiti Iti. Cet accostage clandestin dans un lieu reculé s’expliquait par l’animosité que nourrissaient les missionnaires protestants anglais à l’égard de toute présence catholique à Tahiti. Lorsqu’ils arrivèrent à Papeete, ils furent aussitôt arrêtés et expulsés par la reine Pomaré IV, encouragée par un pasteur protestant, Pritchard. Cet acte mit le feu aux poudres.
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